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- 1 -
Angelo Apollonides s’immobilisa, muet d’indignation. Ses employés ne s’étaient pas trompés : Gemma Allen était bel et bien de retour.
Sa superbe et indigne ex-maîtresse se trouvait sur la plage du Palais de Poséidon, son complexe hôtelier, sur son île. Elle ne l’avait pas vu arriver. Ses longues boucles rousses flottant derrière elle comme une bannière cuivrée dans le vent qui balayait la mer en ce début de novembre, elle observait les quelques catamarans qui s’étaient risqués sur les vagues.
Pourquoi diable était-elle revenue ?
Surmontant sa stupeur, il avança vers celle qui l’avait trahi trois ans auparavant de la pire manière qui soit.
— Tu es bien la dernière personne que je m’attendais à revoir sur Strathmos, déclara-t-il sèchement, faisant un effort considérable pour garder son calme.
Au son de sa voix, Gemma se retourna d’un bond. Il eut la satisfaction de lire la surprise et l’appréhension dans ses prunelles vertes, avant que la brise marine ne lui plaque ses cheveux sur le visage.
— Angelo…
Ramenant sa crinière rousse en arrière, la jeune femme le salua d’un bref signe de tête.
— Comment vas-tu ?
Elle s’était vite reprise, constata-t-il avec dépit. Son regard était redevenu placide, sa voix, posée, distante.
— Trêve de politesses ! s’écria-t-il, incapable de contenir plus longtemps son ressentiment. Il paraît que tu travailles à l’Electra depuis dix jours. Comment as-tu osé remettre les pieds ici ?
— Je travaille où bon me semble.
Gemma engloba du bras l’immensité turquoise de la mer Egée au-delà de la plage et des catamarans.
— La Grèce est un pays libre, ajouta-t-elle.
— Strathmos m’appartient, rétorqua-t-il avec exaspération. Ici, c’est moi qui fixe les règles, et je ne veux pas de toi.
A ses yeux, l’île était bien plus qu’une propriété immobilière ou un lieu de résidence. C’était son univers, son port d’attache, l’endroit où il avait commencé à concrétiser ses rêves en créant le premier des nombreux hôtels de prestige auxquels il avait donné naissance à travers le monde.
C’était justement parce qu’il était en tournée d’inspection à l’extérieur que Gemma avait pu être engagée par son hôtel fétiche. S’il avait été là, il aurait sélectionné lui-même la chanteuse vedette du dîner spectacle de l’Electra, et la candidature de la jeune femme aurait fini au panier.
— Si tu me renvoies, je porterai plainte pour licenciement abusif, déclara son interlocutrice.
La détermination qui brillait dans son regard indiquait qu’elle ne parlait pas en l’air.
Il réfléchit rapidement. Il était fier de sa réputation d’employeur exigeant mais juste. Il ne voulait pas la ternir en se lançant dans un procès qu’il risquait bien de perdre. Au comble de la frustration, il ravala donc les paroles de défi qui lui brûlaient les lèvres.
Gemma avait encore embelli, constata-t-il en l’étudiant à la dérobée. Autrefois raides et coupés au carré, ses cheveux formaient maintenant un halo de boucles mousseuses autour de son visage à l’ovale très pur et tombaient en vagues soyeuses sur son dos. Son regard émeraude était plus profond, plus expressif, et sa bouche framboise était encore plus pulpeuse que dans son souvenir. Elle avait pris un peu de poids, son corps était voluptueux, sensuel…
Ignorant l’admiration et le trouble inopportuns qui s’emparaient de lui, il railla :
— Autrefois danseuse de cabaret, et maintenant chanteuse. Belle progression !
— Que veux-tu, tout change, en trois ans.
Agacé de la voir rester imperturbable alors que lui-même bouillait de rage, il se campa devant elle et la domina de sa haute taille.
— Moi non.
Contrairement à ce qu’il espérait, Gemma ne parut pas intimidée le moins du monde par son regard noir.
— C’est vrai, lâcha-t-elle. Tu n’as pas changé d’un iota.
Son ton glacial indiquait que ce n’était pas un compliment.
— Mais enfin, que cherchais-tu en revenant ici ? s’écria-t-il avec hargne, piqué au vif. Une seconde chance avec moi ?
Il crut déceler une lueur d’inquiétude dans son regard vert, avant qu’elle éclate d’un rire moqueur.
— Tu plaisantes !
Irrité malgré lui par ce rejet et frustré de ne plus pouvoir lire en elle comme dans un livre ouvert, il demanda entre ses dents :
— Vas-tu te décider à me dire ce que tu fais ici ?
— Je travaille. Tu m’as… Ou plutôt, tes sous-fifres m’ont proposé un cachet très convenable.
Il sourit avec sarcasme.
— Le pouvoir de l’argent m’étonnera toujours.
— Ne méprise pas ceux qui en ont besoin pour vivre.
Puis elle ajouta d’une voix coupante comme le fil d’un rasoir :
— Avoir hérité d’une chaîne d’hôtels ne te donne pas le droit de me snober.
Il n’y avait pas que son physique qui avait changé, nota-t-il. Sa langue était beaucoup plus acérée. Autrefois, elle n’aurait jamais osé lui reprocher aussi ouvertement d’être né avec une cuiller d’argent dans la bouche.
— J’ai travaillé dur pour transformer des auberges familiales en palaces de renommée mondiale, se défendit-il.
Avec une ironie mordante, il ajouta :
— Autrefois, tu te moquais pas mal de savoir d’où je tenais mon argent, tant que tu pouvais le dépenser à ta guise.
Mais Gemma ne releva pas l’insulte à peine voilée. Entrer en guerre avec lui ne devait pas faire partie de ses objectifs.
— A en croire la presse, tu es si loin de nous, les simples travailleurs mortels, que tu pourrais vivre sur le mont Olympe.
— Tu es bien placée pour savoir qu’il ne faut pas croire tout ce que disent les journaux.
Il frémissait encore d’irritation en se remémorant les gros titres qui avaient suivi sa rupture avec sa dernière maîtresse en date.
La tête penchée sur le côté, Gemma le dévisagea d’un air étonné.
— Comment ? Tu n’es pas un briseur de cœurs ? Tu ne changes pas de starlette tous les mois ?
Il la foudroya du regard.
— Mes compagnes aiment tout autant que moi faire la une des journaux.
— Tu veux dire que tu fais semblant de collectionner les conquêtes pour soigner ton image d’homme riche et célèbre ? C’est bien ça ?
— Pourquoi cet intérêt soudain pour ma personne ? railla-t-il. Tu veux savoir s’il y a encore une place pour toi dans mon lit ?
— Je ne voudrais pas de toi même si tu étais le dernier homme sur terre !
Ulcéré par ce cri du cœur, il la foudroya du regard. Il était grand temps de lui rappeler qui il était.
— On ne t’a jamais dit qu’il fallait être aimable et gentille avec le patron ? Il y a trois ans tu n’aurais jamais osé me parler ainsi.
— Il y a trois ans, j’étais une idiote.
Gemma croisa les bras. En voyant son bustier à fines bretelles remonter sur son ventre satiné, Angelo sentit son corps s’émouvoir.
— Tu n’as pas nié que je t’intéresse, souligna-t-il en faisant un pas vers elle.
— C’est normal. Tu es un homme fascinant.
— Tu ne veux plus de moi, mais tu me trouves fascinant. Qu’essaies-tu de me faire comprendre, Gemma ?
Comme elle le fixait en silence, il se félicita d’être parvenu à lui river son clou. Puis, soudain, il remarqua le fin duvet hérissé sur ses bras.
— Tu as froid ?
— Non.
D’un doigt léger, il lui effleura l’épaule.
— Pourtant, tu as la chair de poule.
Gemma recula comme s’il l’avait brûlée.
— Je dois rentrer me préparer pour le spectacle, dit-elle. Viens m’écouter chanter, si tu as le temps.
Intrigué par l’inquiétude qu’il avait cru déceler sur son visage, il la retint par le coude.
La crispation de ses traits délicats, le léger tremblement qui la parcourait lui confirmèrent que c’était bien la peur qui agrandissait ses prunelles.
Pourquoi était-elle revenue à Strathmos ? s’interrogea-t-il une fois de plus. Etait-ce vraiment pour gagner de l’argent, ou avait-elle espéré renouer avec lui ?
— Laisse-moi partir, chuchota Gemma, les yeux rivés à la large main hâlée sur son bras.
Il prit un malin plaisir à desserrer les doigts un à un, très lentement, puis à la suivre de près tandis qu’elle allait récupérer ses sandales sur l’allée goudronnée qui longeait la plage.
— La politesse voudrait que je te dise que j’ai été ravie de te revoir…
— Mais ce serait un mensonge, acheva-t-il pour elle.
— Ne me fais pas dire ce que je n’ai pas dit.
Le regard d’Angelo s’arrêta sur ses lèvres charnues. Aussitôt, une chaleur insidieuse déferla dans ses veines.
Comment pouvait-elle le troubler à ce point, après ce qu’elle lui avait fait ? s’indignèrent sa raison et son amour-propre.
Comment avait-il pu oublier à quel point elle était sexy avec ces cheveux couleur flamme, cette silhouette gracieuse tout en pleins et en déliés ? répliqua son instinct masculin.
Contrarié de devoir s’avouer qu’il la désirait toujours, il lança d’un ton moqueur :
— Une danseuse exotique qui pousse la chansonnette… Je suis curieux de voir le résultat.
*  *  *
Une demi-heure plus tard, vêtue d’un tanga et d’un bustier de soie noire, Gemma se maquillait dans la loge exiguë qu’elle partageait avec Lucy LaVie, une sémillante humoriste qui se produisait dans le cabaret qui jouxtait le Théâtre Electra.
Elle était encore sous le choc de sa rencontre avec Angelo. Si elle avait su qu’il rentrait de voyage aujourd’hui, elle se serait mieux préparée à l’affronter. Cela faisait plus d’une semaine qu’elle travaillait à Strathmos et qu’elle attendait et redoutait à la fois de le voir. Elle avait prévu de s’habiller comme il convenait pour l’occasion, afin de lui donner des regrets. Au lieu de cela, il l’avait surprise sans maquillage, les cheveux en bataille, en short de sport et bustier décoloré, et pieds nus.
Tout en appliquant du blush sur ses pommettes, elle se demanda si Angelo apprécierait sa métamorphose en femme fatale. Aux dires de la presse à scandale, il avait un faible pour les femmes flamboyantes. Toutes celles qui s’étaient succédé dans sa vie étaient actrices ou mannequins, et il n’était pas près de se ranger.
Après s’être examinée une dernière fois dans le miroir de la coiffeuse, elle hocha la tête avec satisfaction. Elle était… flamboyante, il n’y avait pas d’autre mot. Son maquillage de scène cachait ses taches de rousseur et donnait à sa peau une perfection illusoire. Un trait d’eye-liner et plusieurs couches de mascara rehaussaient le vert de ses yeux et accentuaient la profondeur de son regard. Son rouge à lèvres écarlate donnait une sensualité provocante à sa bouche.
Avec un peu de chance, Angelo la trouverait à son goût et, en incorrigible séducteur, il ne résisterait pas à l’envie de lui faire des avances. Elle accepterait de dîner avec lui et en profiterait pour lui arracher des confidences. Et si jamais elle avait la preuve qu’il était indirectement responsable de la mort de Mandy, sa sœur jumelle, alors elle trouverait un moyen de le lui faire payer très cher.
Un coup à la porte de sa loge interrompit ses sombres réflexions.
— Plus que vingt minutes avant le lever de rideau ! avertit Mark Lyme, le directeur des spectacles, à travers le battant.
— Je suis presque prête, assura-t-elle.
Du bout des doigts, elle repoussa une mèche qui tombait sur son front.
Sans savoir pourquoi, elle songea que cela faisait longtemps qu’un homme ne lui avait pas caressé les cheveux. Puis, soudain, elle revit les doigts bronzés aux ongles carrés coupés court sur son bras. Comme plus tôt sur la plage, un léger frisson la parcourut, et elle eut l’impression d’être légèrement ivre.
Cependant, si se découvrir attirée par Angelo Apollonides l’avait stupéfiée et affolée sur le moment, à présent elle en était surtout consternée.
Son souffle se bloqua dans sa gorge quand l’objet de ses pensées fit irruption dans sa loge avec la force et l’énergie d’un ouragan.
— Sors d’ici ! protesta-t-elle en croisant instinctivement les bras sur sa poitrine.
Angelo referma la porte et s’y adossa.
— Inutile de te cacher. Je t’ai déjà vue en tenue bien plus légère.
Elle le toisa à la dérobée. Sa veste blanche manifestement faite sur mesure accentuait la largeur de ses épaules et faisait ressortir le hâle de son visage. Dans la lumière crue des spots de la coiffeuse et du plafonnier, ses yeux bleus étincelaient comme des saphirs, et ses cheveux blonds semblaient pailletés d’or.
Elle avait pensé pouvoir donner une leçon à cet homme qui était la sophistication et l’assurance virile incarnées ?
Le découragement l’assaillit alors qu’elle mesurait la difficulté de son entreprise et le peu de chances qu’elle avait de mener à bien son projet de vengeance.
— Que veux-tu ? s’enquit-elle avec lassitude.
— Retrouve-moi pour boire un verre après ton spectacle.
Elle cacha son excitation du mieux qu’elle put. Tout espoir n’était pas perdu. Elle avait eu raison de faire le long voyage depuis la Nouvelle-Zélande.
Quelques années plus tôt, Angelo Apollonides l’aurait impressionnée et subjuguée avec ses allures de dieu grec et sa forte personnalité. Mais à présent elle était une femme mure et avisée, elle avait appris à se méfier des machos tyranniques dans son genre. Et, surtout, elle était fermement résolue à ne pas perdre de vue le but de son séjour à Strathmos : venger sa sœur jumelle.
Si elle voulait piquer et retenir l’intérêt d’Apollonides, elle devait lui résister. Mais pas trop, sinon il se tournerait vers une conquête plus facile.
— Tu ne penses pas que tu devrais attendre dans le couloir que j’aie fini de m’habiller, patron ?
Elle avait prononcé le dernier mot avec une douceur fielleuse. En voyant la surprise qui se peignait sur ses traits, elle se réjouit en silence. Ce type était habitué à être admiré, adulé, à avoir toutes les femmes à ses pieds sans lever le petit doigt. Eh bien, il allait s’apercevoir qu’elle était d’une autre trempe que ses groupies habituelles.
— Tu…
Apollonides prit une longue inspiration avant de reprendre d’une voix dangereusement calme :
— Sois prudente. Avoir couché avec moi ne te garantit pas l’impunité.
— Loin de moi cette idée.
Elle lui adressa un sourire angélique dans le miroir.
— Je suis ici pour travailler.
— Bien sûr.
Il l’étudia avec une intensité troublante, comme s’il cherchait à lire les moindres secrets de son âme.
— Mais peut-être espérais-tu profiter de l’occasion pour retrouver ta place dans mon lit ?
L’arrogance de cet homme ! Pour cacher son irritation, elle feignit de mettre de l’ordre sur sa coiffeuse. Sa raison l’exhorta à la modération. Il suffirait d’un faux pas pour tout gâcher.
— Je n’ai pas imaginé une seconde que tu pourrais le vouloir. Et comme je te l’ai déjà dit tout à l’heure, moi, je n’y tiens pas du tout.
— Le train de vie auquel je t’avais accoutumée ne te manque pas trop ? demanda-t-il encore.
Incapable cette fois de contenir son indignation, elle pivota sur son tabouret.
— Cesse de parler comme si j’étais une femme intéressée et cupide ! J’ai toujours travaillé.
— Partager mon lit pendant six mois était un dur labeur, n’est-ce pas ? demanda Angelo avec sarcasme.
Pour ne plus voir son sourire méprisant, elle alla ouvrir la penderie qui contenait ses tenues de scène.
Après avoir enfilé le fourreau rouge sang brodé de sequins avec des gestes saccadés, elle réalisa qu’un silence de plomb régnait dans la loge. Intriguée, elle se retourna et surprit l’expression torturée et affamée avec laquelle son visiteur la fixait.
Soudain, elle réalisa qu’ils étaient seuls dans un espace exigu, et son cœur se mit à cogner d’inquiétude contre ses côtes. Sa robe lui parut trop moulante, son décolleté, trop plongeant.
— J’ai toujours fait passer ma carrière en premier, affirma-t-elle d’une voix sourde.
— Si tu le dis.
D’un ton mordant, Apollonides ajouta :
— Moi j’ai eu l’impression que tu étais prête à modifier tes priorités pour avoir ce que tu voulais.
— Et qu’est-ce que je voulais, d’après toi ?
Elle regretta sa question en sentant la tension entre eux monter encore d’un cran.
— Un homme assez riche pour satisfaire tous tes caprices, répondit-il sans hésiter. Des vêtements griffés, des bijoux…
Du menton, il indiqua la topaze qui brillait à son annulaire.
— Comme cette bague que je t’ai offerte lors de notre week-end à Monaco, par exemple. Tu te souviens ?
— J’ai peur que non.
— Tu plaisantes ?
— Pas du tout.
Pour se donner le temps de préparer les explications que son interlocuteur allait inévitablement demander, elle enfila ses longs gants en dentelle noire avec l’aisance née d’une longue habitude. A son grand soulagement, elle entendit Mark l’appeler du couloir.
— Excuse-moi, dit-elle en se dirigeant vers la porte. On m’attend.
Apollonides lui barra le chemin.
— Nous n’avons pas fini notre discussion.
La foudroyant du regard, il rappela :
— Nous parlions de Monaco, et plus précisément de la bague que tu as portée au bal de la Rose et ensuite en discothèque, où tu as fait du charme à tous ceux qui t’approchaient.
— Je ne…
— Ne mens pas ! Tu sais exactement combien de bijoux je t’ai offert.
Il ajouta avec un sourire cynique :
— Et de quelle manière tu me convainquais toujours de mettre la main à mon portefeuille.
Elle eut le souffle coupé par la colère et l’indignation. Mandy n’avait pas été la femme calculatrice qu’il décrivait ! Comment osait-il la dénigrer de la sorte ?
— Gemma, plus que deux minutes ! s’impatienta Mark en tambourinant à la porte de la loge. Que fais-tu, bon sang ? Tout le monde t’attend.
Pour clore sa discussion avec Angelo, Gemma déclara d’un ton abrupt :
— Je ne me souviens de rien.
— Allons donc, tu…!
Pour couper court à ses protestations, elle se résolut à donner l’explication qu’elle avait préparée pour justifier son ignorance des détails concernant la vie de la femme qu’elle prétendait être et éluder ses questions trop précises.
— J’ai tout oublié des mois que nous avons passés ensemble. En fait, je ne me souviens même pas d’être sortie avec toi. Je suis amnésique.
*  *  *
En entrant sur scène, Gemma était encore hantée par le visage stupéfait d’Angelo Apollonides et par leur conversation.
Elle revint au présent en découvrant la salle pleine à craquer. Comme chaque soir, le dîner spectacle de l’Electra avait attiré une bonne centaine de spectateurs.
Assaillie par le trac, elle prit une lente inspiration et se concentra sur les premiers accords de guitare qui résonnaient derrière elle.
Elle achevait sa deuxième chanson lorsqu’elle aperçut Apollonides seul à une table pour deux, un bras négligemment posé sur le dossier de l’autre chaise.
Il n’avait rien commandé. Il l’attendait.
Elle frémit d’appréhension. Déjà, quand il lui avait touché le bras sur la plage, des étincelles avaient crépité sur sa peau. Et quelques minutes plus tôt, quand elle avait lu le désir dans son regard, elle avait senti les pointes de ses seins se durcir sous son bustier. Mais, en même temps, elle devait lutter pour maîtriser la haine qu’il lui inspirait. Le retrouver après le spectacle et feindre le détachement, alors qu’il avait le pouvoir d’affoler ses sens et de la mettre hors d’elle en même temps, représentait un défi angoissant.
Au prix d’un gros effort de volonté, elle reporta son attention sur les tables du fond et attaqua la chanson suivante, une ballade entraînante mondialement
connue.
Enthousiaste, le public l’accompagna en frappant des mains et reprit le refrain avec elle.
La fin du récital fut saluée par des applaudissements nourris. Soulagée et ravie d’avoir réalisé une performance irréprochable malgré le trouble suscité en elle par la présence d’Angelo Apollonides, elle sourit et envoya des baisers aux quatre coins de la salle et recula vers les coulisses. Le public, conquis, la rappela en tapant des pieds de plus en plus vite. Sachant le couple de jongleurs qui devait lui succéder prêt à entrer en scène, elle quêta du regard l’avis de Mark. Levant les pouces pour la féliciter, celui-ci inclina la tête vers la scène. Elle n’eut aucun mal à comprendre le message : les désirs des clients étaient des ordres.
Les joues roses de plaisir, elle revint sous les projecteurs et annonça d’une voix forte pour couvrir le tohu-bohu :
— Je vais vous chanter : Memory.
Le calme revint tandis qu’elle précisait :
— Comme vous le savez sans doute, cette chanson est tirée de la célèbre comédie musicale Cats, composée par Andrew Lloyd Webber. Je la dédie tout particulièrement à ceux qui ont un jour perdu un être aimé.
Sa voix s’éleva dans un silence quasi religieux. Tout en se laissant porter par la beauté de la mélodie, elle ne put s’empêcher de chercher des yeux Angelo Apollonides.
Celui-ci n’avait pas bougé. Comme s’ils étaient seuls au monde, leurs regards s’enchaînèrent l’un à l’autre, crépitant d’attirance, jusqu’au message d’espoir final : « Si tu me touches, tu comprendras ce qu’est le bonheur. Regarde ! Un nouveau jour va se lever. »
Applaudissements et vivats accompagnèrent Gemma tandis qu’elle se retirait dans les coulisses en agitant joyeusement la main. Personne dans le public n’aurait pu se douter qu’une tristesse poignante lui alourdissait le cœur. Car elle venait de prendre conscience que, pour cet homme et elle, il n’y avait pas de possibilité de lendemain et de nouvelle chance.
Le passé se dresserait toujours entre eux, tel une barrière infranchissable.
*  *  *
En entrant dans sa loge, elle tremblait encore de tous ses membres, comme un boxeur épuisé après un combat.
Lucy avait déjà fini son numéro. Elle se reposait, étendue de tout son long sur le sofa, ses vêtements noirs faisant ressortir le blond de ses cheveux et sa peau claire.
— Le patron veut te voir, l’informa-t-elle tandis que Gemma se laissait tomber sur le pouf devant la coiffeuse.
— Qui, Mark ?
— Non, le big boss. Angelo Apollonides en personne !
Le regard de l’humoriste reflétait son étonnement.
— Quand je l’ai croisé tout à l’heure, il m’a chargée de te rappeler votre rendez-vous.
D’un ton de reproche, elle ajouta :
— Tu aurais quand même pu me dire qu’il t’avait invitée à boire un verre.
Gemma soupira avec irritation. Elle aurait dû se douter qu’Apollonides exigerait des explications immédiates sur sa prétendue amnésie.
— Il me l’a proposé juste avant que j’entre en scène, se justifia-t-elle.
Elle s’en voulait de ne pas être entièrement franche avec son amie, mais elle savait que si elle lui racontait qu’Angelo était venu la trouver dans leur loge et l’avait vue à demi nue, celle-ci en tirerait des conclusions erronées.
Dieu merci, depuis son arrivée sur Strathmos, personne n’avait fait allusion à sa relation passée avec le grand patron. Sans doute parce que, le personnel changeant constamment, la majorité des employés actuels, y compris Lucy, avaient moins de deux ans d’ancienneté.
— Je suis trop fatiguée pour voir M. Apollonides ce soir, marmonna-t-elle. Je vais rentrer me coucher.
Elle ne se sentait pas la force de livrer un autre duel verbal. Et, pour être franche, l’émoi inattendu que suscitait en elle Angelo Apollonides l’inquiétait. Elle ne pouvait pas se permettre d’être sensible au charisme et au sex-appeal de l’ex-amant de sa sœur jumelle !
Elle allait prendre le temps de recouvrer le contrôle de ses sens et de ses émotions pour ne pas risquer de se laisser distraire de son objectif. Lorsqu’elle reparlerait avec Apollonides, ce serait à l’endroit et à l’heure qu’elle aurait fixés. Certainement pas en fin de soirée, à une table pour deux uniquement éclairée par des chandelles.
Ignorant l’expression sidérée de Lucy, elle ajouta d’un ton léger :
— Si jamais tu le croises, dis-lui que je le verrai un autre jour.
Cela ferait le plus grand bien à cet arrogant personnage de comprendre qu’elle n’avait pas l’intention de lui obéir au doigt et à l’œil. En lui résistant, en le piquant dans son orgueil, elle aiguiserait son intérêt et donc son envie de parler.
— Tu es folle ! s’écria Lucy en levant les bras au ciel. Je travaille ici depuis plus de huit mois, et je n’avais jamais vu le patron s’intéresser à une employée.
Après avoir arpenté la loge, elle revint se camper devant Gemma, les mains sur les hanches.
— D’après la rumeur, il a quitté sa dernière conquête le mois dernier, et il ne reste jamais seul longtemps. Puisque tu lui as tapé dans l’œil, pourquoi ne pas tenter ta chance ?
Sans mot dire, Gemma commença à se démaquiller. Elle n’avait pas le temps d’expliquer à son amie qu’elle n’était pas intéressée par une liaison avec le patron. Apollinides n’étant pas du genre patient, il n’allait pas ronger son frein longtemps seul à sa table, et elle voulait être loin quand il viendrait la chercher dans la loge.
Renonçant à insister, Lucy se dirigea vers la porte tout en pestant contre les femmes qui ont une chance insolente et risquent de regretter toute leur vie de ne pas l’avoir saisie.
Restée seule, Gemma se dépêcha d’enfiler une tenue décontractée : jean, pull ample et espadrilles.
Quittant l’Electra par l’issue de secours, elle songea avec un sourire amer que son amie était loin de la vérité. Apollonides n’était pas attiré par elle, il la détestait. S’il insistait pour la voir ce soir, ce n’était pas parce qu’il voyait en elle une conquête potentielle, mais sans doute parce qu’il voulait la convaincre de repartir pour la Nouvelle-Zélande par le premier avion.
Elle devait faire preuve d’une extrême prudence. Après la mort de sa sœur, elle avait cherché désespérément un prétexte pour approcher Angelo Apollonides sans éveiller sa méfiance. La chance lui avait enfin souri quand, un mois plus tôt, Macy, son agent, lui avait appris que le Palais de Poséidon, fleuron des Hôtels Apollonides, cherchait une chanteuse pour un mois. Bien entendu, elle l’avait chargée de tout faire pour décrocher ce contrat, quitte à baisser ses cachets. Grâce à ses excellentes références, elle avait été engagée immédiatement.
Il ne lui restait plus que dix-huit jours pour découvrir la vérité sur la mort de Mandy. Elle n’allait pas renoncer à son plan juste parce que l’ex-amant de sa sœur se révélait dangereusement séduisant !
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Décidée a découvrir la vérité sur Angelo Apollonides, le
mystérieux milliardaire grec qui a causé la perte de sa sceur
jumelle, Gemma se fait engager comme chanteuse dans le
palace que dirige Angelo. Si elle parvient a se faire passer
pour sa sceur, avec laquelle il avait une liaison, il baissera

la garde et lui donnera les informations qu'elle est venue
chercher. Mais pour rendre son mensonge crédible, est-
elle préte a céder au désir de cet arrogant play-boy qui
représente tout ce qu'elle déteste ?

KATE HARDY
Quelgues jours pour aimer

Mise au défi par sa meilleure amie de vivre pendant toute
une semaine une existence radicalement différente de la
sienne, Amanda accepte de se rendre dans un cottage perdu
en pleine campagne, afin d'y partager la vie d'un... jardinier!
Une semaine qu'elle devra passer loin de I'excitation
londonienne et des piles de dossiers qu'elle ne quitte pour
ainsi dire jamais. Mais alors qu'elle s'attend a s'y ennuyer
ferme, elle tombe bient6t sous le charme du propriétaire
des lieux : un homme d'une incroyable sensualité qui,
malgré tout ce qui les oppose, réveille en elle des envies
insoupgonnées...
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